

		



		

			[image: cover.jpg]

		






		

		



		

			


		


		

			

				

				

				

 


					Auteur


					 


					Anne-Laure Dupont est maître de conférences en histoire à Sorbonne Université et membre du Centre d’histoire du XIXe siècle. Spécialiste du monde arabe et du Moyen-Orient aux XIXe et XXe siècles, elle a notamment publié, avec Catherine Mayeur-Jaouen et Chantal Verdeil, Le Moyen-Orient par les textes XIX e- XXI e siècle, Armand Colin, Paris, 2011 et Histoire du Moyen-Orient du XIX e siècle à nos jours, Paris, Armand Colin, 2016.


					 


					 


					Cartographe


					 


					Guillaume Balavoine co-dirige le service Infographies du Figaro.


 


					 


					

						

						

					Remerciements


					Par leurs travaux, leurs idées, leurs conseils, leurs interventions en séminaires, des conversations informelles, de nombreux amis, collègues et étudiants ont nourri les trois éditions de cet atlas. Ils reconnaîtront au fil des pages ce que je leur dois. Je leur dis ma gratitude, spécialement à Catherine Mayeur-Jaouen qui m’a rendu si passionnante l’histoire religieuse de l’islam.


				


			


					 


					 


							Maquette


							Création : Vianney Chupin


							Conception et réalisation : Edire ; Twapimoa pour cette édition


							 


							Coordination éditoriale : Marie-Pierre Lajot et Chloé Pathé ;


							Anne Lacambre pour cette édition


							Relecture : David Mac Dougall


							Fabrication : Margot Jourdan


							 


							 


							 


							ISBN : 978-2-7467-6344-9


							© Autrement, un département de Flammarion, 2022.


							87, quai Panhard et Levassor, 75647 Paris Cedex 13


							www.autrement.com


							

							

							 


							Tous droits réservés. Aucun élément de cet ouvrage ne peut être reproduit, sous quelque forme que ce soit, sans l’autorisation expresse de l’éditeur et du propriétaire, les Éditions Autrement.


						



















		



		

			[image: pageTitre.jpg]

		






		

		

		

		



		

			

				[image: ]

			


		


		




					[image: ]

				


			


		

			Note sur les transcriptions


INTRODUCTION


			

			


					[image: ]

				


			


			PRÉSENCE DE L’ISLAM


				Les origines


				La « grande discorde »


				La diffusion de l’islam


			 L’islam transplanté


			 Données démographiques et économiques


			 Des confessions variées


			 Les langues de l’islam


			  Les musulmans de Russie et du Caucase


			 	Une présence ancienne en Europe


			  De la transplantation à l’enracinement :  l’islam en France


			 	Minorités religieuses en pays musulmans


			


					[image: ]

				


			


			LIEUX ET PRATIQUES DE L’ISLAM


			  Les mosquées, lieux communautaires  et centres du culte


				Deux grandes mosquées contemporaines


			 La Mecque et Médine, berceau de l’islam


			 Lieux et rites de pèlerinage au Hedjaz


			 Un culte des saints vivace


			 Les foyers d’études religieuses


			 Capitales d’islam


			 Les ordres mystiques


			 La résistance des confréries


			 Les organisations musulmanes


			 De la conférence à la coopération islamique : l’OCI


			

			


					[image: ]

				


			


			ISLAM, POLITIQUE ET IDÉOLOGIE


			 L’Empire ottoman en 1914


			 De l’Empire ottoman à la Turquie


			 L’Arabie saoudite


			 La question de Palestine


			 Islam et nation au Pakistan


				La République islamique d’Iran


			 Les républiques d’Asie centrale et l’islam


			 Les Frères musulmans


			 Diversité de l’islamisme


			 L’idéologie du jihâd


			 Des usages actuels de la charî‘a


			

			 


			

			  CONCLUSION 


			 


					ANNEXES


			 GLOSSAIRE


			  LES PRINCIPALES DYNASTIES MUSULMANES


			 LE TEMPS ET LES FÊTES DANS L’ISLAM


			  SOURCES DES CITATIONS


			  BIBLIOGRAPHIE


			  INDEX


		


		





		



		

			

				Note sur les transcriptions


			


			Nous avons pris le parti de transcrire les caractères arabes selon l’usage scientifique simplifié des arabisants, en faisant en sorte que la lecture des non-spécialistes ne soit pas gênée. 


			À l’usage qui consiste à dédoubler certaines voyelles pour transcrire une consonne sans équivalent dans l’alphabet latin, nous avons préféré le signe « ‘ » (apostrophe inversée). Ainsi avons-nous écrit « Ka‘ba » au lieu de « Kaaba ». 


			Les diphtongues sont rendues par les lettres « ay » plutôt que « ei » : Husayn, par exemple, plutôt que Hussein. 


			Le caractère arabe transcrit par « s » se prononce toujours comme dans « atlas », même entre deux voyelles. Les voyelles brèves arabes sont transcrites par les lettres « a », « i » et « u » (à prononcer entre « o » et « ou ») ; les voyelles longues sont marquées par des accents circonflexes (â, î, û) – y compris dans des mots pourtant  passés en français comme « imam », que nous écrivons ainsi « imâm ». 


			Nous nous en sommes néanmoins tenus à l’usage courant pour les noms propres très connus (Bagdad, Nasser, Hezbollah) et pour certains noms communs qui figurent dans le dictionnaire français (cheikh, ouléma). Parfois, nous avons opté pour une position de compromis : cheikh Zâyed plutôt que Zayed (nom francisé) ou Zâyid (transcription scientifique simplifiée en usage dans cet ouvrage mais possiblement déroutante). Dans les mots et noms turcs, nous avons rendu certains  caractères accessibles aux lecteurs français.


		






		

		



		

			

				

					

						INTRODUCTION


					


					

				


			


			Un atlas historique de l’islam contemporain


			 


			 


			 


			 


			

			À la mémoire de Serge Dupont, mon père.


		

			 


			 


			 


			 


			 


			 


			La cartographie des religions est, en général, une entreprise difficile. « Le fait religieux se prête à la description, à l’explication, à l’interprétation, mais fort mal à la quantification », écrivait Brigitte Dumortier dans l’Atlas des religions (Autrement, Paris, 2002). Pour des raisons politiques et idéologiques, les statistiques sont toujours sujettes à caution, majorées par les organismes religieux, minorées par les États. Tous les pays ne recensent pas non plus la religion de leurs habitants. Deuxième difficulté méthodologique, également évoquée par Brigitte Dumortier : « Quel niveau d’appartenance religieuse cartographier ? » Le monde compte aujourd’hui environ deux milliards de musulmans. Certes… Mais quelle signification donner à ce chiffre ? Dans ces deux milliards d’individus, il y a des croyants, des non-croyants, des agnostiques, des pratiquants réguliers ou irréguliers, des non-pratiquants. D’aucuns se revendiquent musulmans, d’autres non. Et il y a les athées, dont certains ressentent quand même l’islam comme une part de leur culture et de leur identité… Quelques périphrases apaisent les scrupules : on parlera des individus « de tradition musulmane », ou « d’origine musulmane ». Y gagnera-t-on cependant en précision ? Dans toutes les tentatives de décompte, il faut accepter de rester insatisfait.


			 


			UN AUTRE RISQUE RÉSIDE DANS L’ÉTABLISSEMENT DE LIAISONS HASARDEUSES entre des phénomènes pourtant bien distincts, tels que les migrations et les religions. Il était difficile pour nous de relater la diffusion spatiale de l’islam sans évoquer les grands mouvements de population contemporains. C’est un fait qu’en France, par exemple, l’islam est devenu la « deuxième religion » à la suite de l’immigration massive d’individus musulmans. L’appartenance religieuse, pourtant, est tout à fait étrangère à la migration. C’est ainsi que notre double page sur la transplantation de l’islam relève plus d’un atlas des migrations que d’un atlas de l’islam à proprement parler. Elle nous a néanmoins paru nécessaire. Dans le même ordre d’idée, fallait-il faire figurer la question de Palestine, dont les fondements n’ont pas grand-chose de religieux, dans un atlas de l’islam ? Nous avons répondu par l’affirmative dans la mesure où celle-ci est devenue, dès les années 1930, une cause mobilisatrice pour les musulmans du monde entier. Ici encore, il faut assumer une certaine incertitude méthodologique et mettre en garde le lecteur, en l’invitant à une interprétation prudente et critique de ce qui lui est proposé.


			 


			AJOUTONS QUE, TOUTE PÉDAGOGIQUE QU’ELLE PUISSE PARAÎTRE, LA REPRÉSENTATION GRAPHIQUE DES PHÉNOMÈNES RELIGIEUX n’a souvent rien de neutre et alimente confusions, erreurs et visions anhistoriques du passé. Deux exemples. Nous connaissons tous cette carte, généralement pleine de verts de différentes nuances, qui montre l’expansion fulgurante de l’islam de la péninsule Arabique à l’océan Atlantique et à l’Indus, en un temps situé entre la mort du prophète Muhammad en 632 et l’avènement de la dynastie abbasside en 750. Le présent atlas n’en fait pas l’économie. Ne suscite-t-elle pas, néanmoins, autant de questions qu’elle n’en résout ? Que se produisit-il donc dans cette période ? Des pouvoirs musulmans furent instaurés et, avec eux, un nouvel ordre politique et social. Mais la conversion, l’adhésion des populations conquises à l’islam, l’islamisation, combien de temps prirent-elles ? Bref, ce qui s’étendit, c’est un empire avant une religion. Il faudrait réfléchir de surcroît à la durée de l’expansion de cet empire : un peu plus d’un siècle. Ce n’est effectivement rien à l’échelle de l’histoire, mais une éternité à l’échelle des vies individuelles et familiales.


			 


			DES RÉSERVES DU MÊME TYPE PEUVENT ÊTRE EXPRIMÉES quant à la schématisation des branches de l’islam qu’on retrouvera p. 14. Elle nous permet, certes, de nous y retrouver un peu dans la variété des confessions islamiques mais reprend, au fond, des nomenclatures propres aux traités hérésiographiques. Elle suppose une orthodoxie, que porterait le sunnisme, et des « sectes » périphériques. C’est ainsi que les ibadites sont toujours situés dans la filiation des kharidjites que pourtant ils récusent.


			 


			UNE FOIS ADMISE ET ASSUMÉE LA DIFFICULTÉ QU’IL Y AVAIT À CARTOGRAPHIER LES RELIGIONS, il nous restait à imaginer comment rendre compte des quatorze siècles d’histoire de l’islam et de sa définition complexe dans le petit format imposé par la collection. L’islam, c’est tout à la fois une disposition du cœur (la soumission à Dieu), une religion, un ensemble de pays et de peuples dont l’organisation politique, la législation, le mode de vie sont imprégnés par cette religion, un espace de civilisation (souvent désigné dans les langues européennes par le mot Islam avec un I majuscule), une idéologie parfois… Comment restituer toutes ces dimensions ? Offrir aux lecteurs la vue d’ensemble de l’islam qu’ils sont en droit d’attendre vu la place de celui-ci dans l’actualité, n’est-ce pas trop ambitieux pour un atlas de moins de cent pages ? Ayant ces questions en tête, nous avons cherché à éviter trois écueils. Le premier était de ne retenir que ce qui pouvait être aisément représenté sur des cartes, soit l’évolution politique du « monde musulman » des origines à nos jours. L’islam ne serait alors apparu que comme une affaire de pouvoirs, et l’idée d’une relation consubstantielle et immuable entre lui et la politique en aurait été renforcée dans le public. Nous souhaitions, au contraire, faire droit aux aspects religieux, restituer l’islam dans sa dimension spirituelle et cultuelle.


			 


			LE DEUXIÈME ÉCUEIL CONSISTAIT À ENVISAGER L’ISLAM DANS LA PERSPECTIVE – si pesante encore aujourd’hui dans les manuels scolaires – d’une succession des « civilisations », autrement dit, à privilégier deux périodes : la période d’apogée de la « civilisation arabo-islamique » (VIIe- XIIIe siècles), et la période contemporaine, marquée par le « réveil » de l’islam. Cette vision est réductrice, d’abord parce qu’elle est arabo-centrée, qu’elle associe le rayonnement de la civilisation islamique à l’existence de pouvoirs et d’États arabes, ensuite parce qu’elle implique l’idée d’une confrontation entre « la civilisation islamique » qui, dans un lointain Moyen Âge, aurait incarné la modernité avant de sombrer dans la décadence jusqu’au XIXe siècle, et la « civilisation occidentale », qui serait devenue à la Renaissance l’unique réceptacle de ladite modernité, et porterait aujourd’hui des valeurs de raison, de progrès et de démocratie défiées par l’islam résurgent.


			 


			LE TROISIÈME ÉCUEIL ÉTAIT DE PRÉSENTER UN « MONDE MUSULMAN » FIGÉ DANS LE TEMPS ET DANS L’ESPACE, comme s’il n’y avait pas des millions de musulmans en Chine, en Russie, en Europe, en Amérique, comme si des millions de musulmans ne vivaient pas en dehors du « monde musulman », ou plutôt, comme si le « monde musulman » ne se trouvait pas partout où vivaient des communautés musulmanes, confrontées à des situations diverses.


			 


			NI « MONDE MUSULMAN » DONC, ENCORE MOINS DE « MONDE ARABO-MUSULMAN ». Nous avons toujours pensé cet ouvrage comme un atlas de la religion islamique. Pour en donner une vision à la fois rapide et, si possible, juste, nous avons cherché à représenter ce qu’elle était aujourd’hui, en nous plaçant dans la perspective historique qui correspond à notre savoir et à notre formation. L’atlas répond à trois questions : où y a-t-il des gens de religion musulmane ? Quels sont les hauts lieux de l’islam ? Quelles relations religion et politique entretiennent-elles dans les pays de tradition musulmane ? La première partie montre ainsi où vivent les musulmans et comment s’explique leur présence dans telle région ou sur tel continent. La deuxième partie visite les institutions et les lieux où se vit l’islam : mosquées, sanctuaire de La Mecque, mausolées et centres de pèlerinage, madrasas, confréries, organisations islamiques nées à l’époque contemporaine. L’Organisation de coopération islamique, qui clôt cette partie, fait la transition avec la troisième, née d’une réflexion sur la notion d’« États musulmans ». Nous y exposons les origines et le rapport à l’islam de quelques États contemporains, l’Iran d’une part, les États héritiers de l’Empire ottoman et des empires coloniaux russe et britannique (Turquie, Arabie saoudite, Pakistan, Ouzbékistan, Kazakhstan, Turkménistan, Kirghizstan, Tadjikistan) d’autre part. Ce faisant, nous laissons place à des questions restées irrésolues dans les successions impériales et devenues de grandes causes islamiques, la Palestine et le Cachemire. Nous terminons par la montée, dans tous ces territoires recomposés au XXe siècle, de mouvements qui se réclament d’une interprétation globalisante de l’islam et poussent parfois la logique de contestation jusqu’au jihâd.


			 


			DANS CE CADRE GLOBAL, NOUS NE PRÉTENDONS GUÈRE À L’EXHAUSTIVITÉ. Nous avons procédé par « zooms », par illustrations des thèmes annoncés en tête des doubles pages. Nous avons opéré nos choix en fonction de ce qui faisait sens pour la majorité des musulmans, de l’actualité, du hasard de nos lectures, de nos compétences surtout. L’auteur de ces lignes n’est ni spécialiste de la religion islamique, ni même d’histoire religieuse, mais d’histoire culturelle et intellectuelle de mondes (arabe essentiellement) où l’islam est la religion majoritaire, et elle a quelque connaissance des idéaux et des pratiques de ce qu’on appellera, faute de mieux, le « réformisme musulman ». Par-delà les manques, notre espoir est de donner des points de repère et d’apporter un regard serein sur l’islam qui est, avant tout, une des grandes aventures spirituelles de l’humanité.
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			PRÉSENCE 
DE L’ISLAM 


		


		

			Où vivent les musulmans ? Comment s’explique leur présence en tel lieu ? Cette partie expose d’abord des phénomènes dynamiques : la naissance et la diffusion de l’islam par la conquête, la mission, la migration. Elle photographie ensuite les musulmans d’aujourd’hui en insistant sur la diversité de leurs niveaux de vie, de leurs langues et de leurs confessions, et en montrant qu’ils sont présents partout dans le monde. Dans cette perspective, trois espaces sont privilégiés : la France qui représente un cas de « transplantation » récente de l’islam, le monde russe et les Balkans où celui-ci est très anciennement ancré. Pour finir, nous observons la position contrastée des minorités non musulmanes dans les pays où l’islam est majoritaire ou religion d’État : déclin des communautés juives ; émigration des chrétiens d’Orient ; construction de lieux de culte chrétiens dans des États pétroliers de la péninsule Arabique qui répondent ainsi aux besoins de leur main-d’œuvre étrangère.


		






		



		

		





		

			Les origines


		




		

			Prêché en Arabie par le prophète Muhammad entre 610 et 632 après J.-C., l’islam est une attitude de soumission à un dieu unique, transcendant et miséricordieux, qui s’exprime à travers une pratique exigeante et un effort constant de perfectionnement moral en vue du salut dans l’au-delà. Selon le Coran, il ne s’agit pas d’une nouvelle expression du monothéisme mais de la religion d’Abraham rétablie dans sa pureté : l’islam clôt la révélation déjà reçue par les juifs et les chrétiens. Messager de Dieu, Muhammad fut aussi le fondateur d’un État qui connut une expansion rapide et assura le succès de sa prédication.


		


		

			◼ L’ARABIE PRÉISLAMIQUE


			À la fin du VIe siècle, alors que ses royaumes méridionaux avaient décliné, la péninsule Arabique était soumise aux influences perse, byzantine et éthiopienne. Cette région désertique et inhospitalière était le domaine des pasteurs nomades. Seules quelques oasis du Hedjaz, des palmeraies et des cités caravanières comme La Mecque, connaissaient une relative prospérité. La population s’organisait en tribus tout à la fois rivales et unies par une langue élaborée et le sentiment d’une origine commune. Les Arabes étaient polythéistes et vénéraient des éléments naturels telle la Pierre noire de La Mecque. Cette météorite était abritée dans un temple cubique, la Ka‘ba, gardé par la tribu des Quraych. Une hiérarchie tendait néanmoins à s’instaurer entre un dieu supérieur et des divinités à son service. Christianisme et judaïsme étaient connus. Les tribus des Ghassanides et des Lakhmides, émigrées en Syrie et en Mésopotamie où elles avaient fondé de petits royaumes vassaux des Byzantins et des Sassanides, adhéraient au christianisme monophysite et nestorien. Dans la péninsule même, des groupes de chrétiens et de juifs influençaient le développement d’un monothéisme non encore organisé.
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			◼ LA PRÉDICATION DE MUHAMMAD


			Muhammad, un caravanier illettré né vers 570 dans la puissante tribu des Quraych, eut à l’âge de quarante ans la vision de l’ange Gabriel qui lui ordonna de « réciter » la parole divine – en arabe qara’a, d’où vient le mot al-Qur’ân, le Coran, « la Récitation ». Commença alors une prédication, destinée à la fois aux polythéistes, aux juifs et aux chrétiens, qui condamnait les idoles et proclamait l’unicité absolue de Dieu. En 622, devant l’hostilité des Mecquois dont les intérêts économiques et la culture étaient menacés, Muhammad dut se réfugier à Yathrib, la future Médine. De ce moment datent la transformation du message en une religion élaborée et la naissance d’une communauté organisée pour la défense et la propagation de la nouvelle foi. Son dogme central est l’unicité divine. Il est résumé dans la formule de la chahâda : « J’atteste qu’il n’y a d’autre dieu que le Dieu et que Muhammad est l’Envoyé de Dieu » – une formule très assonancée en arabe dont la traduction ne rend compte ni de la force ni de la musicalité.
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			◼ DU MESSAGE À L’EMPIRE


			Le Prophète se fit aussi chef politique et mena une guerre contre les Mecquois, victorieuse en 630. À sa mort, en 632, un État musulman avait déjà commencé à unifier la péninsule. Son expansion considérable dans les décennies suivantes ne cesse d’intriguer. Ses causes sont à chercher dans l’affaiblissement des Empires byzantin et sassanide, la foi et la bravoure des conquérants arabes, la réponse apportée par l’islam à l’inquiétude religieuse qu’avaient exprimée les débats sur la nature du Christ dans les Églises d’Orient. [image: ]
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			La « grande discorde »


		


		

			Le Prophète n’avait pas désigné de successeur (khalîfa en arabe, d’où le français « calife »). Aussi la communauté musulmane primitive se déchira-t-elle après sa mort en un conflit qui culmina entre 656 et 661 et reste connu sous le nom de « grande discorde » (al-fitna al-kubrâ). C’est dans cette période que se formèrent les partis à l’origine des groupes sunnites, chiites et kharidjites. Initialement séparés par la question politique du califat, ceux-ci développèrent des particularités théologiques et juridiques. L’islam se constitua ainsi en trois grandes branches qui ne cessèrent elles-mêmes de se ramifier au long des siècles.


		


		

			◼ DES GUERRES DE SUCCESSION À L’ORIGINE DES BRANCHES DE L’ISLAM


			Les successeurs du Prophète furent choisis dans la tribu de Quraych mais pas nécessairement dans son propre clan, ce qui provoqua les plus graves dissensions. Après la mort de Muhammad, la communauté de Médine élut Abû Bakr (632-634), puis ‘Umar (634-644) et ‘Uthmân, dont l’assassinat, en 656, ouvrit une ère de guerres entre musulmans. Le clan umayyade auquel il appartenait contesta d’emblée le nouveau calife, ‘Alî, cousin et gendre du Prophète, et se mobilisa derrière Mu‘âwiyya, le puissant gouverneur de la Syrie. Après s’être vainement affrontés à Siffîn sur le moyen Euphrate en 657, les deux camps recoururent à un arbitrage qui se révéla défavorable à ‘Alî. Mécontents, des partisans de ce dernier firent sécession en défendant le principe d’un pouvoir collégial et électif : on les appela les kharidjites, « ceux qui sortent [de la communauté] ». Ayant éclaté en multiples courants, ils subsisteraient à travers les ibadites, bien que ceux-ci se voient plus volontiers aujourd’hui comme la cinquième école juridique sunnite (madhhab). En 661, après le meurtre de ‘Alî par un kharidjite, Mu‘âwiyya fut reconnu comme calife par l’immense majorité des musulmans. Avec lui, le califat devint héréditaire. Il est le fondateur de la dynastie umayyade qui régna à Damas jusqu’en 750, avant d’être supplantée par les Abbassides.
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			◼ SUNNISME ET CHIISME


			Au IXe siècle, apparut le nom de « sunnites » c’est-à-dire ceux qui adhèrent à la tradition (sunna), à la norme fixée par les dires et la pratique du Prophète (hadîth). L’heure était à la fixation du droit musulman (fiqh), dont la sunna, avec le Coran, constituait la principale source, les autres étant le consensus des docteurs de la Loi, le raisonnement par analogie avec un cas antérieur et l’interprétation personnelle du juriste en fonction, par exemple, de l’intérêt (maslaha) de la communauté musulmane. Le degré d’appréciation de ces différentes sources explique l’existence de quatre écoles ou rites juridiques (madhhab-s) qui portent chacune le nom de leur fondateur, les juristes théologiens Abû Hanîfa (699-767), Mâlik bin Anas (711-796), Al-Châfi‘î (767-820) et Ahmad bin Hanbal (780-855). Leurs divergences concrètes portent sur les questions de propriété, de mariage et de succession, et sur les pratiques cultuelles (interdits alimentaires, rituel de la prière). Si le sunnisme devint majoritaire, ‘Alî n’en conserva pas moins des partisans, chî‘a, terme francisé en « chiites ». Pour ceux-ci, les successeurs légitimes de Muhammad étaient ses seuls descendants, auxquels ils attribuèrent une fonction de guide politique et spirituel (imâm). Le martyre de Husayn, petit-fils du Prophète, survenu en 680 à Karbalâ’ sur ordre de Yazîd, le deuxième calife umayyade, est l’acte fondateur du chiisme en tant que confession, non plus seulement parti politique. Il est commémoré jusqu’à aujourd’hui le 10 muharram (‘Âchûrâ).
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